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RE  P RÉSENT  AT lOm  70  v . 

DES  PAIRS. 


SIRE, 

XjES  Pairs  de  votre  royaume,  Jaloux  de  donner 
à vos  Peuples  l’exemple  de  l’obe'ilTance  qui  vous 
eft  due,  n’ont  pas  balancé  à fe  conformer  à 
vos  defirs.,  en  s’abftenant  d’aller  à l’aflemblée 
des  Chambres  du  22  de  ce  mois , conformé- 
ment a la  lettre  qui  leur  a été  écrite  la  veille ,' 
de  la  part  de  Votre  Majefté. 

Mais  en  exécutant  la  volonté  de  Votre  Ma- 
jefté , qu’ils  ont  regardée  comme  un  ordre , & 
qui  ne  peut  avoir  d’autre  caradere  , ils  ont  " 
efpéré  qu’elle  n’en  feroit  que  mieux  difpofée  à 
écouter  favorablement  les  Repréfentations  ref-, 
pedueufes  qu’ils  ont  à lui  faire. 

Les  Pairs  fupplient  Vàtre'Majéfté  de  conlî- 
d:érer  que  l’une  des  plus  précieufes  prérogatives 
de  la  Pairie  , eft  la  faculté’  d’aller  librement  & 
fans  obftacle'au  Parlement , pour  y remplir  les 
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fondions  attachées  à leur  dignité,  toutes  les 
fois  qu'ils  le  veulent  : tel  eft  le  droit  des  Pairs. 

Ce  droit  leur  eft  enlevé  par  la  lettre  que 
Votre  Majefté  leur  a fait  écrire.  En  effet,  d'après 
la  connoiffance  qu'ils  ont  prife  par  cette  lettre 
que  Votre  Majefté  defire  qiCïls  s ahjïïmntnt 
d’aller  au  Parlement  jujqu’â  ce  qu’elle  leur  ait 
fait  connoître  fes  intentions  contraires  , ils  ne 
peuvent  point  y aller  prendre  leur  place  : ils 
fe  croiroient  dans  l’impuiffance  de  le  faire , 
quand  même  la  lettre  ne  porteroit  pas  expreffé- 
ment  que  Votre  Majefté  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
s’y  conforment;  mais  ces  cxpreflîons  leur  en 
font  une  loi. 

Cependant  Votre  Majefté  déclare  qu’elle  n’en- 
tend point  porter  préjudice  aux  droits  de  la 
Pairie  : cette  déclaration  feroit  bien  précieufe 
aux  Pairs , fi  elle  n'étoit  pas  contredite  & même 
détruite  dans  fes  effets, par  le  contenu  de  la  même 
lettre. 

Daignez  obferver,  SiRS , que  le  droit  d'aller 
fiéger  au  Parlement , qui  appartient  aux  Pairs  , 
confifte  rpécialement  dans  une  faculté  perpé- 
tuelle dont  ils  doivent  toujours  avoir  l'ufage  , 
& dont  Peftence  eft  de  pouvoir  être  exercée 
a chaque  inftant  ; ce  droit  ne  peut  donc  être 
arrêté,  fufpendu , ou  retardé , foit  par  des  ordres 
formels  ) foit  par  la  certitude  de  » déplaire  à 
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Votre  Majefté , qui  eft  plus  forte  que  tous  le* 

ordres;  fans  éprouver  une  véritable  altération: 
toute  génè  en  fon  exercice  en  attaqüeroit  le 
fonds  même,  il  n’exifteroit  plus  s’il  n’étoit  pas 
parfaitement  libre. 

Ainfi  l’alTurance  donnée  au  nom  de  Vbtre 
Majefté,  qu'au  n'entend  point  porter  préjudice 
aux  droits  de  la  Pairie , ne  peut  être  d’aucun 
ecours  aux  Pairs  dans  la  circonllance  aéfuélle.' 
Il  fera  toujours  vrai , fi  Votre  Majefté  ne  leve 
pas  l’obftacle  qu’elle  a mife  aux  fonftions  des 
airs , qu’ils  auront  été  privés  , par  l’effet  de 
votre  volonté,  de  l’exercice  aduel  d’un  droit 
qui  ne  peut  jamais  être  fufpendu. 

Les  Pairs  ne  mettront  pas,  Sire  , fous  les 

yeux  e otre  Majefté,  les  preuves  multipliées 

du  droit  qu’ils  reclament,  & de  fon  libra  exer- 
cice dans  tous  les  temps;  il  fuffira,  pour  dé- 
terminer Votre  Majefté  Tlèur  rendre  leur’ li- 
berté première,  de  lui-rappeler  que,  dans  une 
circpnftance femblable,  le  feu  Roi,  votre augufte 
aïeul,  après  avoir  déclaré,  comme  Votre  Ma- 
jeflé  le  fait  aujourd’hui , qu'il  n'avoit  point  éàendà 
prejudicier  aux  privilèges- attachés  à la  Patrie  , 
en  défendant  aux  Princes Pairs  d’aller  au’ 
Parlement  pour  une  affaire  particulière , fe  rendit 
aux  réclamations  refpeclueules  des  Princes  & 
Pairs,  & aux  Remontrances  de  fon  Parlement, 
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& reconnut  authentiquement  la  néceffité  de 
laiiîèr  aux  Princes  & Pairs  Tufage  perpétuel  & 
non  interrompu  de  leurs  féances  : voici  les 
termes  de  la  réponfe  qu’il  fît  au  Parlement  le 
13  Juin  1758. 

« Je  vous  charge  de  dire  à mon  Parlement 
» que  je  n’ai  jamais  entendu  donner  aucunes 
» atteintes  aux  droits  qu’ont  les  Princes  de 
99  mon  Sang , & les  Pairs  de  mon  Royaume , 
t>  d’y  venir  prendre  leur  place  toutes  les  fois 
>3  quils  le  voudront^  ou  qu’ils  y feront  invités 
par  mon  Parlement  ; je  compte  trop  fur  la 
fidélité  de  tous  ceux  qui  le  compofent , pour 
» n’étre  pas  perfuadé  qu’on  n’ufera  jamais  de 
» ce  droit  que  pour  le  bien  de  mon  fer  vice  «. 

Il  fut  fait  regifire  au  Parlement  de  cette 
réponfe  ; & le  premier  Préfident  fut  chargé  par 
le  Parlement,  les  Princes  & Pairs  y féans, 
d’en  témoigner  au  Roi  fa  réconnoifïànce  ; le  Roi 
eut  la  bonté  de  répondre  qu’il  étoit  fatisfait 
de  la  reconnoifiànce  de  fon  Parlement, 

Cette  Déclaration  , Sire,  efi  précieufe  fur 
l’étendue  du  droit  que  les  Pairs  réclament  en 
ce  moment , d’aller  au  Parlement  toutes  les  fois 
qu!ils  le  voudront^  fuivant  les  propres  termes 
de  votre  augufte  aïeul  ; aujourd’hui  ce  même 
droit  , dont  Votre  Majefié  reconnoît  l’exif- 
tence,  eft  enchaîné  par  une  fufpenfion  indé- 
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finie.  D’après  la  lettre  écrite  aux  Pairs  au 
nom  de  Votre  Majefté  , ils  doivent^  jufqiià 
ce  qu'il  leur  ait  fait  connoUre  des  intentions  con- 
traires ^ s’abftenir  de  toutes  les  AfTemblées  de 
Chambre,  qui  font,  ou  pourroient  être  indiquées 
par  la  fuite.  Cette  fufpenfion  eft  illimitée  dans 
fon  objet;  elle  emporte  la  privation  pour  un 
temps,  des  plus  importantes  fondions  des  Pairs. 

^ Juftement  allarmés , SiRE  , des  conféquences 
de  cette  privation  douloureufe,  ils  vous  fupplient 
de  vouloir  bien  leur  rendre  l’intégrité  de  leurs 
droits,  & la  liberté  d’en  jouir  en  tout  temps, 
comme  le  feu  Roi  les  en  a afiurés  parlaréponfe 
du  1 3 Juin  17^8 , & comme  ils  en  ont  toujours 
joui  jufqu’à  préfent.  Daignez , à l’exemple  de 
votre  augufte  aïeul , compter  affez  fur  la  fidé- 
iltê  des  P airs  ^ pour  être  perfuadé  quils  nuferont 
jamais  de  droit  que  pour  le  bien  de  votre  fervice  : 
Ne  les  privez  pas  de.  cette  confiance  glorieufe 
que  le  feu  Roi  leur  a témoignée  , & qu’ils 
n’ont  point  mérité  de  perdre. 

Il  eft  encore  très-important.  Si  RE,  pour 
le  bien  de  votre  fervice,  que  Votre  Majefté 
daigne  rendre,  fans  délai,  aux  Pairs  la  juftice 
qu’ils  lui  demandent , parce  qu’ils  fe  trouvent 
liés  à une  délibération  ordonnée  par  Votre 
Majefté  elle  - même,  dans  la  Séance  du  19  de 
ce  mois,  au  Mercredi  z8  ; délibération  dont 
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robjet  fi  întéreflant  pour  Tordre  pubÜc,  & pour 
les  vues  de  bienfaifance  dont  Votre  Majefté 
efi:  animée  pour  tous  fes  fujets  , mérite  Tat- 
tention  de  la  Cour  des  Pairs.  Votre  Majefté 
ne  voudra  pas  priver  les  Pairs  d’y  concourir 
par  leurs  füftrages , après  leur  avoir  ordonné 
dV  participer  avec  le  refte  du  Parlement. 

Mais , Sire  , il  s’agit  moins  ici  de  Tintéréc 
des  Pairs  aélueîs , de  leur  gloire , de  leur  zele 
à vous  fervfr  en  toute  occafion  dans  votre  Par- 
lement, que  de  Teftcnce  de  leur  dignité  dont 
ils  ne  peuvent  difpofer. 

La  réclamation  aéliielle  eft  pour  eux  une 
aécefiîté  abfolue  ; il  s’agit  ici  d’un  droit  eften- 
tiel , inhérent  à la  Pairie , dont  ils  font  compta- 
bles envers  Vous  , SiRE , envers  l’Etat  entier , 
& envers  leurs  fuccefteurs,  auxquels  ils  doivent 
remettre  leur  Pairie  dans  l’intégrité  de  leurs 
droits,  fans  altération  ni  diminution.  Leur  fer- 
ment les  oblige  à maintenir  leurs  prérogatives  : 
le  refpeâ:  qu’ils  doivent  à Votre  Majefté  ne  peut 
les  difpenfer  du  devoir  rigoureux  que  leurs 
prédécefTeurs  ont  toujours  rempli  avec  ferupule 
& avec  courage  : les  droits  de  la  Pairie  font 
inaltérables  : ils  appartiennent  plus  à la  Nation 
qu’aux  Pairs  mêmes.  Les  Pairs  feroient  re^ 
préhenfibles , s’ils  négligeoient  de  s’oppofer  aux 
moindres  innovations  dans  les  droits  & fonc- 
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tîons  d’une  dignité  fi  eflentiellement  liée  i la 
conftitution  de  la  Monarchie. 

Enfin,  Sire,  qu’il  foit  encore  permis  aux 
Pairs  de  porter  aux  pieds  du  Trône  le  fenfible 
regret  qu’ils  éprouvent,par  la  fufpenfion  de  leurs 
fondions  au  Parlement , de  n’avoir  pas  pu  fe 
joindre  à cette  Compagnie , pour  implorer  les 
bontés  de  Votre  Majefté  en  faveur  du  premier 
Prince  de  fon  Sang  qui  eft  tombé  dans  fà  dit- 
grâce , & des  deux  Magiftrats  qui  viennent  de 
perdre  leur  liberté.  La  voix  de  la  Cour  des 
Pairs , dont  ils  font  tous  membres , aura  fans 
doute  plus  de  force  fur  le  cœur  paternel  de 
Votre  Majefié , que  la  réclamation  ifolée  des 
Pairs  ; & c’eft  fur-tout  ce  qui  afflige  dans  la 
réparation  que  Votre  Majefié  a mife  entre  eux 
& cette  Cour  augufie  dont  vous  êtes  le  Chef’ 
Mais  c’efi  un  devoir  pour  eux  de  chercher  à 
intérefier  Votre  Majefté  pour  un  Prince  qui 
efi  un  des  Pairs  nés  du  royaume  , & pour  des 
Magiftrats  dont  ils  partagent  les  fondions  dans 
le  Parlement.  On  ne  peut , dans  les  circonftan- 
ces  aduelles , féparer  leurs  intérêts  de  ceux  de 
la  Pairie.  Souffrez  donc,  SiRE  , qu’en  vous 
fuppliant  de  rendre  à la  Pairie  fon  autorité 
entière  , & de  rompre  les  barrières  qui  privent 
les  Pairs  de  l’exercice  aduelle  de  leurs  fonc- 
tions , ils  ofent  encore  demander  feuls , comme 
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ils  auroîent  defiré  de  le  faire  avec  le  Parlement, 
le  retour  des  bonnes  grâces  de  Votre  Majefté 
pour  un  Prince  digne  de  vos  bontés,  & la  liberté 
de  deux  Magiftrats  , que  leur  Compagnie  ré- 
clame avec  intérêt  & attendrilTement. 
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Signés^ 

L’ÉVÊQUE  COMTE  DE  BEAUVAIS, 
LE  DUC  DE  SULLY, 

LE  DUC  DE  LUYNES  , 

LE  DUC  DE  BRISSAC, 

LE  DUC  DE  FRONSAC  , 

LE  DUC  DE  MORTEMARD, 

LE  DUC  DE  NO  AILLES, 

LE  DUC  D’AUMONT  , 

LE  DUC  DE  CHAROT, 

LE  DUC  DE  SAINT-CLOUD; 

LE  DUC  D’HARCOURT, 

LE  DUC  DE  FITZ-JAMES  , 

LE  DUC  DE  VILLARS-BRANCAS, 

LE  DUC  D’AIGUILLON, 

LE  DUC  DE  DURAS  , 

LE  DUC  DE  PRALIN, 

LE  DUC  DE  LA  ROCHEFOUCAULT. 
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